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"En 10 ans, le Congo
n'aurait plus besoin
de fonds extérieurs"

Pas de torréfaction sur place
l'origine d'un café - une filière qu'il s'agit de relancer,
selon le P' Michel- est connue à partir de 20 000 à
25 000 tonnes par an au moins, "sinon le torréfacteur court le
risque de rupture d'approvisionnement". Les 8500 t produites
par le pays actuellement ne suffisent donc pas.

Pas sur place. "II y a une grosse résistance des
consommateurs occidentaux à ce que le café soit torréfié loin
du lieu de consommation. Les marchés arabes le tolèrent
mieux", dit M. Michel.
En matière de variétés. "le goût européen va de 100 %
d'arabica en Scandinavie à 100 % de robusta au sud de /'Italie;
entre les deux, on veut des mélanges avec de plus en plus de
robusta en allant vers le sud."

Entretien Marie-France (ros

Economiste et agronome, le professeur Bau-
douin Michel enseigne à la faculté d'agro-
nomie de Gembloux (Université de Liège),
à l'ERAIFT (Ecole régionale postuniversi-
taire d'aménagement et de gestion intégrés

des forêts et terTitoires tropicaux, à Kinshasa) et est
professeur visiteur au Vietnam. Il est aussi plan-
teur de café au Kivu (est du Congo) et, à ce titre,
président de l'African Fine Coffees Association
pour l'ancienne colonie belge, pays auquel le lient
d'anciennes attaches.

Il plaide en faveur de la relance de la filière café
au Congo en investissant dans la recherche et les
petits planteurs, plutôt que dans la commercialisa-
tion, comme le proposent certains bailleurs de
fonds. A "La Libre Belgique", il livre une démons-
tration éblouissante en faveur du Congo.

De l'argent à des millions de Congolais
Le Congo a été un grand producteur africain de

café jusqu'au début des années 90, avec une pro-
duction annuelle de 100000 à 120000 tonnes, "es-
sentiellement le résultat du travail de petits planteurs.
Ce qui veut dire que J'argerlt était redistribué à des
rnillions de Congolais", explique le professeur.

Les deux tiers étaient du robusta - qui pousse au-
dessous de 1000 m d'altitude - planté en Province
orientale, Equateur, Mayombe (Bas-Congo) - "très
renommé!" - Maniema et un peu au Kasaï. Le reste

• Le pr Baudouin Michel plaide
pour une relance de l'agriculture,
qui fournit beaucoup plus d'emplois
que les mines.

• Le potentiel est énorme, selon lui,
mais il faudrait une politique agricole

• Pour l'instant, l'agriculture ne
reçoit que 0,5 % du budget national.

en arabica, plus prisé, qui pousse au-dessus de
1000 m d'altitude, planté au Kivu et un peu en
Ituri. Le robusta se vend aujourd'hui 1 000 à 1500
dollars la tonne, l'arabica 2500 à 3000 dollars!t.

"Là -dessus sollt venues les guerres et les rébellions et
aujourd'hui le Congo n'exporte plus que ... 8500 t",
précise le professeur.

Le sida du café

Ces 8 500 t sont essentiellcment de l'arabica: lc
robusta a pratiquement disparu, cxplique le P' Mi-
chel' en raison des ravages d'une maladie spécifi-
que de la variété, la trachéomycose. "C'est le sida du
café! Cette maladie est due au manque d'entretien des
caféiers et s'est développée à cause de l'absence de po-
litique agricole. Le résultat est dévastateur; la région
d'Isim (Haut-Uélé, ex-Province orientale) produisait
42 000 tonnes ar)(lnt la maladie et 500 tonnes après
celle-ci. Le seul remède est de détruire et replanter."

L'arabica s'en est mieux tiré "parce qu'il se vend
plus eller et parce qu'il est cultivé sur la frontière et
donc plus facilement exporté. Mais là, il faut mettre
un bémol: de 3000 à 8 000 t sont exportées chaque
année frauduleusement vers l'Ouganda et le Rwanda
(ce qui veut dire qu'en fait le Congo produirait en réa-
lité 12 000 à 16 000 t)".

Pourquoi? "C'est simple", répond le professeur.
"L'Ouganda taxe l'exportation de cajë à 1 % de la va-
leur. Le Rwanda à 3 ',j; de sa I!aleur mai.s avec lm ra-
bais pour les engrais. Et le Congo taxe à Il ~{,."

Relancer la filière cafe au Congo ne peut se faire

Parlement de la Fédération Wallonie-Bruxelles Communauté française 20/02/2018

A l'étranger La Libre Belgique



Parlement de la Communauté française
La Libre Belgique
A l'étranger

sur le robusta, estime Baudouin Michel: les prix
sont moindres; les plantations sont enclavées
(faute de routes, il faut déplacer la récolte en avion
ou à vélo !); en l'absence de recherche au Congo, on
n'a pas encore de variété tolérante à la trachéomy-
l'ose; et les rendements sont faibles. "Si on relance,
ce doit être avec l'arabica. Mais la plupart des
bailleurs de [onds proposent d'améliorer le marketing
pour aider à mieux vendre le cafe: congolais. Or ce
n'est pas ça le problème !", se désole le pt Michel. "Le
problème, c'est que les arbres sont trop vieux - 60 à 70
ans pour la plupart - et les planteurs totalement dé-
couragés."

Pour relancer la fIlière café, estime+il, il faudrait
évidemment revoir le taux de taxation à l'exporta-
tion et ceux sur les intrants agricoles mais, essen-
tiellement' il faudrait financer la recherche agro-
nomique pour trouver des variétés adaptées aux
conditions de culture et soutenir les petits plan-
teurs pour qu'ils aient accès à ces variétés,

La gloire des plants congolais
Baudouin Michel a des arguments très convain-

cants pour appuyer ses dires,
"Le miracle ivoil'ien du cacao, qui a fait de la Cô-

te-d'Ivoire le prem ier producteur du monde avec 4S 't,
du marché mondial, est basé SUI' des plants venus du
centre de recherche agronomique de Yangambi (à
100 km à l'ouest de Kisangani, au nord-est du
Congo) qui était, jusqu'à la rébellion des Simbas, en
1964, le plus grand cent,'e de recherche en agronomie
tropicale du monde", dit-il. "Et bien (lU 'il soit dégradé,
cela "este un centre énorme."

"Le miracle malais du palmier à huile, qui a [ait de la
Malaisie lepremier p/'Oducteur du monde avec l million
de t/an, est également dû il des plants mis au point il
Yangambj", ajoute-t-il.

"Il y a 20 ans, les Vietnamiens ont mmené chez eux des
plants de ca[é 'petit Kwilu' de l'ouest de la RDC. Ils les ont
travaillés dans leur's centres de l'l'cherche, sans aide ex-
térieUl'e ni manipulation génétique. Et de cette t;ariété,
dont les petits planteurs congolais tirent 175 Ilg/ha, ils
produisent aujourd'hui jusqu'il 12 tonnes/ha. Cela mon-
t"e ce que la l'l'cherche locale peut appol'te,,", souligne le
professeur- planteur.

De nombreux emplois pour les Congolais
"Le potentiel est là et, contmirement aux mines,l'agri-

culture donne de nombreux emplois aux Congolais",
poursuit M. Michel. "Mais il [aut la volonté politique
d'orienter les investissements publics et privés vers
l'agriculture .••

Pour l'instant, on en est loin. L'agriculture ne se voit
consacrer que 1 'X, du budget de la ROC, "dont la moi-
tié seulement est effectivement décaissée - soit moins
que le total des fmis de mission à l'étr'anger du gouvel'-
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nement" de Kinshasa, regrette le professeur. Le gou-
vernement congolais a pourtant signé la Déclaration
de Maputo (2003) par laquelle il s'engageait il consa-
crer 10 'J(, du budget national à l'agriculture.

Pour ce qui est des investissements privés, les Con-
golais riches préfèrent placer leur argent dans l'im-

mobilier, ce qui penllet d'éviter les mesures de con-
trôle bancaire. Et les étrangers sont rebutés par l'arti-
cle 16 de la Loi agricole congolaise, qui exige que la
majorité des parts, dans les entreprises agricoles,
soient aux mains de congolais - ce qui leur donne le
droit de décision sur les capitaux venus de l'exté-
rieur.

Un quasi-monopole sur la quinine, inexploité
Kinshasa, en outre, défend très mal ses intérêts en

matière agricole.
Ainsi, alors que la ROC produit 80 'X, de la quinine

dans le monde (l'arbre ne pousse qu'en altitude et
sur l'équateur, conjoncture peu répandue sur la pla-
nète), "elle ne tire rien de cette position avantageuse et
laisse quatre sociétés pharmaceutiques - deux alleman-
des, une néerlandaise et une amé";caine - exploiter le
Congo. Ces sociétés sont réguliè,'ement condamnées par'
les lois anti-monopole mais payent les amendes sans
broncher en mison de leurs bénéfices, [aits au détriment
des Congolais", s'exclame Baudouin Michel

"Ainsi, le petit planteur de quinquina congolais gagne
un millième de la valew' ajoutée du p/'Oduit. A titre de
cumpamison, le petit plante!l/' cie ca[é vietnamien tou-
che 85 ~tde la valeur ajoutée et l'1voirien 55 ~,t,.Le petit
planteur' congolais est donc dans l'impossibilité de sortir
lie la pauvreté, tandis que le vietnamien, lui, peut diver-
sifier", s'agace le P' Michel.

Et le professeur-planteur de conclure: "Avec une
bonne politique agricole et de développement, en dix ans
le Congo n'a plus besoin d'aide extérieure."

"Lepetit planteur
de quinquina

congolais gagne
un millième de

la valeur ajoutée
du produit. A titre
de comparaison,
lepetit planteur

de café vietnamien
touche 85 % de

la valeur ajoutée."
pt Baudouin Michel

Economiste, agronome et
planteur de café,
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